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Bonjour !

Je te propose qu’on se tutoie : ça sera moins intimidant. 

Je ne sais pas qui tu es  : si tu travailles dans l’édition, si tu es libraire, 
bibliothécaire, si tu écris, si tu lis, ou rien de tout cela ; si tu fais des études ou 
si tu as vingt ans d’ancienneté professionnelle ; si tu fais partie d’une petite 
structure indépendante ou d’un grand groupe ; si tu ressens de l’éco-anxiété, 
ou si tu penses qu’on en fait quand même un peu trop, avec l’écologie. 

Je ne sais pas si on se connaît  : si on a déjà travaillé ensemble ; si nos 
chemins se sont croisés lors d’une journée professionnelle ou au sein de l’As-
sociation pour l’écologie du livre ; si j’ai lu ce que tu as écrit ou suivi tes tra-
vaux, et réciproquement ; si tu me contacteras – ou pas – à la suite de ta lecture,  
et où cela nous mènera. 

Je ne sais pas pourquoi tu as ce livre entre les mains  : si tu découvres 
complètement le sujet, ou si tu es déjà ceinture noire en écologie du livre ;  
si on est dans la même équipe ou si tu penses qu’il est urgent de ne rien chan-
ger ; si tu as besoin de te convaincre toi-même ou si tu veux convaincre ton 
entourage ; si tu cherches un état des lieux neutre ou un plaidoyer engagé. 
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La seule chose que je sais de toi, c’est que tu as ouvert ce livre, et que tu 
envisages peut-être même de le lire*. 

CECI N’EST PAS UN LIVRE VERT

Ni un petit livre rouge. Il n’est pas biodégradable, il ne se déplace pas à 
vélo, son modèle économique n’est pas irréprochable : il ne prétend pas être un 
exemple. Il n’est pas non plus un manuel de bonnes pratiques, ou une liste de 
préconisations. Je n’ai pas trouvé toutes les solutions ni résolu tous les problèmes 
environnementaux attachés à la production et à la diffusion d’un ouvrage. 

Ceci n’est pas un livre vert est un prototype, au sens non pas littéraire, mais 
industriel  : un objet incomplet et non définitif, qui matérialise une étape 
d’évolution d’un projet de recherche et de développement. Il est le support  
de plusieurs expérimentations concrètes dont je partagerai le détail avec toi.   

J’ai essayé de rendre sa lecture utile – et, si possible, agréable. Tu trouve-
ras dans les pages qui viennent un inventaire des raisons de s’intéresser à 
l’écologie du livre (page 15), une synthèse de ce que l’on connaît des impacts 
environnementaux de l’industrie de l’édition (page 29), un état des lieux des 
pratiques de fabrication (page 39), de transport (page 87), de surproduction 
(page 93) et des enjeux liés à l’intelligence artificielle (page 107). On se deman-
dera ensemble s’il est possible de ralentir (page 121), si le livre d’occasion  
va tuer l’édition (page 131), si on peut vendre de la lecture plutôt que des  
livres (page 161) et comment s’organiser pour changer nos manières de faire 
(page 205). 

Ce livre me ressemble  : il est parfaitement imparfait. Il est sincère et 
honnête, mais n’exclut pas une dose de mauvaise foi convictions personnelles. 
Il essaie de faire les choses sérieusement, mais de ne pas se prendre trop  
au sérieux. Il assume de ne pas tout savoir, de ne pas tout traiter, de faire  
des impasses et d’avoir des sujets de prédilection. Il est tourné vers le passage 
à l’action, plutôt que vers la pensée théorique. Il tente des pas de côté, et  
se donne le droit à l’erreur, et même à l’échec. Il est parfois un peu trop bavard, 
il fait des blagues plus ou moins heureuses, mais ça fait partie de sa manière de 
chercher un peu de légèreté. 

*   Honnêtement, même en se tutoyant, ça reste intimidant !

Introduc t ion
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PETITE MISE EN SITUATION

La philosophe féministe Donna Haraway nous a appris que toute 
connaissance est située1 et qu’il est utile de s’interroger sur la position de la 
personne qui produit un discours, sur les limites de sa vision, sur les relations 
dans lesquelles elle s’inscrit.

Voici d’où je te parle. 
Pendant vingt ans, j’ai travaillé pour des centres culturels et des festivals, 

en France et à l’étranger. J’y ai coopéré avec des autrices et des traductrices, 
des maisons d’édition, des librairies, des bibliothèques, des manifestations lit-
téraires, des institutions du livre et de la lecture, pour organiser des tournées 
d’auteurs, des résidences, des expositions, des rencontres, ou pour soutenir 
des échanges internationaux, des cessions de droits et des traductions.  

Depuis 2020, mon activité professionnelle est consacrée aux enjeux de 
transformation écologique des filières culturelles, et notamment du monde 
du livre. 

Je fais partie d’un collectif, le Bureau des acclimatations, fondé avec Cyril 
Delfosse puis rejoint par Paméla Devineau, David Irle, Charlotte Rotureau et 
Marion Ser. Ensemble, nous accompagnons des organisations de la culture 
qui souhaitent intégrer les enjeux environnementaux dans leur stratégie. 
Nous exerçons notre activité de manière indépendante au sein d’une coopéra-
tive d’activité et d’emploi, où nous avons un statut d’entrepreneuses-salariées. 

Je collabore avec l’université Grenoble-Alpes, qui m’a permis de mener 
pendant trois ans un projet de recherche autour de la décarbonation de la filière, 
et qui forme ses étudiants à l’écologie du livre ; j’interviens également dans 
d’autres universités auprès de futurs professionnels de l’édition. 

Je contribue ponctuellement aux travaux du Shift Project*, depuis la 
publication en 2021 du rapport Décarbonons la culture !, pour lequel j’ai rédigé  
le chapitre consacré au livre et à l’édition. 

Je suis adhérente et bénévole au sein de l’Association pour l’écologie du 
livre, « un collectif de plusieurs centaines de professionnel·les, qui défend l’idée 
d’une transformation écologique radicale de l’écosystème du livre et de la lecture 
et appuie les démarches individuelles et collectives qui y contribuent2 ». 

*   Le laboratoire d’idées le Shift Project, créé en 2010 par Jean-Marc Jancovici, vise à éclairer 
et à influencer le débat sur les défis climat-énergie. 
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Je crois qu’il est nécessaire de lutter contre le fascisme, le capitalisme  
et le patriarcat, et contre l’oppression en général, sous toutes ses formes. J’as-
pire à la justice sociale. Je pense que la concentration des pouvoirs (politique, 
économique, médiatique et éditorial) est dangereuse et néfaste.  

Ma compréhension de l’écologie en général, et de l’écologie du livre en 
particulier, a beaucoup évolué ces dernières années. Après avoir longtemps 
cru qu’en triant mes déchets, je faisais ma part pour que tout se passe bien,  
j’ai réalisé que le sujet était systémique et demandait des transformations radi-
cales de nos manières de vivre, de produire et de consommer. 

Travailler avec le Shift Project m’a permis d’entrer dans la matérialité  
des enjeux, d’apprendre à voir l’énergie et les matières premières qui rendent 
possible l’existence d’un livre ou d’une bibliothèque. Je m’appuie également 
sur les pensées de la redirection écologique et sur l’économie de la fonctionnalité et 

de la coopération (EFC), qui incitent à aller au-delà du verdissement des manières 
de faire (« comment fabriquer des livres écologiques ? ») et à interroger la fina-
lité de nos activités (« faut-il fabriquer des livres ? »), en proposant un cadre et 
des outils pour en débattre. 

L’Association pour l’écologie du livre m’aide à considérer le sujet dans sa 
globalité, sur la base de cette définition inspirée des travaux de Félix Guattari : 

« Le livre est un objet manufacturé. En cela, il a une matérialité sur 
laquelle il est important de se questionner  : comment est-il produit ? D’où 
viennent les matières premières ? Quels sont les trajets de ses différents com-
posants ? L’écologie matérielle du livre vient questionner un mode de produc-
tion massifié et mondialisé dont les conséquences sont nombreuses.

Le livre est une œuvre collective. Il paraît ainsi primordial, pour assu-
rer la qualité de cette création, de veiller à ce que l’ensemble des relations et liens 
entre les divers acteur·rices soient sains, viables et réciproques. Cette seconde 
dimension invite donc à questionner les interdépendances et les équilibres au 
sein de l’écosystème du livre, qu’ils soient sociaux, politiques ou économiques.

Le livre est porteur d’histoires, d’idées, d’imaginaires. En cela, il a 
une vie qui dépasse l’ensemble des acteur·rices de l’écosystème du livre : celle 
que lui donne un·e lecteur·rice. Plus largement, cette portée symbolique du 
livre pose de nombreuses questions : Qui écrit ? Qui lit ? Qui écrit quoi et qui 
lit quoi ? Quelles sont les voix dominantes dans les imaginaires collectifs ? 
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Quelles voix, au contraire, sont invisibilisées ? Avec quels impacts sur nos 
sociétés et sur les transformations à mener ? À travers la notion de bibliodi-
versité, nous considérons la place des livres dans nos vies et les conditions de 
leur diffusion et de leurs usages partout dans le monde3. »

QUELQUES INFORMATIONS PRATIQUES 

Je t’invite à circuler librement dans ce livre, à sauter des passages, à aller 
chercher directement ce dont tu as besoin. Certains chapitres apportent 
des informations d’ordre technique, d’autres sont consacrés à des enjeux  
économiques, et certains sont de nature méthodologique. Tu rencontreras en 
chemin des indications pour t’aider à te repérer.

Les appels de notes numérotées renvoient à une référence bibliogra-
phique ou à la définition d’un terme, en fin d’ouvrage, alors que les astérisques 
signalent un commentaire en pied de page. 

J’ai cherché à ne pas invisibiliser les femmes, en choisissant de genrer  
les noms (notamment de métier) alternativement au féminin et au masculin, 
et en utilisant le féminin pluriel. Les mots « auteurs » et « autrices » doivent 
donc s’entendre comme universels dans les deux cas. Lorsque j’ai reproduit des 
citations, j’ai conservé les choix d’écriture inclusive de leurs autrices (points 
médians, néologismes…).   

J’utilise les formules industrie du livre ou filière de l’édition pour désigner 
l’écosystème du livre : pas uniquement les maisons d’édition, mais toutes les 
personnes et les organisations qui travaillent pour écrire, éditer, fabriquer, 
distribuer, vendre, prêter, lire et faire lire des livres. 

L’ensemble du texte a été écrit sans avoir recours à l’IA, mais a fait appel 
à beaucoup d’intelligence humaine, grâce aux personnes qui ont accepté 
d’être interviewées, et à celles qui m’ont généreusement prodigué relectures 
et conseils.  

Bien que ce livre ne soit pas une fiction, tu y croiseras quelques person-
nages. Le principal s’appelle Thomas Bout : c’est « mon » éditeur, et c’est grâce 
à lui que ce livre existe.  




